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donc m al fondés à se donner comme les seuls repré­
sentants de la  race slave dans la Macédoine au sud 
du Char. C’est pour le leu r prouver et pour récon­
forter leurs frères, que les Serbes se sont résignés à 
o rgan iser, eux aussi, des bandes : les Slaves macé­
doniens, depuis qu’ils se sentent appuyés, craignent 
m oins de m anifester leurs préférences. Les Serbes 
souhaitent une autonom ie de la Macédoine sous un 
gouverneur chrétien, mais ils croient, comme les 
Grecs, qu’il faudrait procéder d’abord à une nouvelle 
délim itation et rattacher directem ent la Vieille- 
Serbie au royaum e serbe. En tou t cas, quel que soit 
l ’avenir de la Macédoine, la Serbie ne saurait s’en 
désintéresser ; s’il y a partage, elle a droit à sa p a r t; 
s’il y a autonom ie, elle a confiance que, laissée maî­
tresse de ses destinées, la Macédoine ne deviendra 
pas un pays bulgare et entretiendra avec elle des re­
lations d’amitié fraternelle.

V

Si les « Roum ains de Turquie » sont des nouveaux 
venus dans la politique européenne, ils sont, au con­
tra ire , de très anciens habitants de la Macédoine : 
il faut les entendre, à leur tour, exposer leurs 
titres .

Depuis la  conquête de la Macédoine par P au l- 
Emile ju sq u ’à l ’époque de Justin ien , et même beau­
coup plus tard , la Macédoine a parlé latin. Des co­
lonies latines se sont établies dans toutes les plaines 
fertiles de la péninsule des Balkans et du Danube : 
en M acédoine, en Mésie, en Dacie. Comment ces 
colonies si nom breuses auraient-elles disparu sans


